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^ Le Réveil
les Mlrls

S'il' y g, les républicains de gauche —
Comme dit M. Doumergue — il y a aussi
les républicains de droite ; et ceux-ci,
n'étant point contents de la tournure
que prennent les événements, s'agitent
furieusement depuis quelques semaines.
Qu'ils s'agitent, c'est leur droit, incon¬

testablement ; nous y voyons d'autant
moins d'inconvénients qu'ils nous
avaient donné, depuis trois ans, l'impres¬
sion d'une immobilité tellement cada¬
vérique que nous pouvions les croire
non seulement morts, mais même en¬
terrés. Us se réveilent, ils ressuscitent,
gloire au Très-Haut !...
Seulement, de ce qu'ils se sentent re¬

naître à la vie, il ne faudrait tout de mê¬
me pas qu'ils bousculent ceux-là qui, de¬
puis trois ans, sont sur la brèche et dé¬
fendent la République à l'arrière pen¬
dant que nos poilus défendent la Fran¬
ce à l'avant.
Mais que soint ces républicains de

droite ?... Ce sont de pâles éphèbes ou
de malingres vieillards qui suivent à la
nage ,tant bien que mal, ce cercueil
flottant qui, avant la guerre, s'appelait :
« l'Alliance démocratique ». Républi¬
cains !... Ah / certeSj ils le sont, mais
ils le sont modérément. Ils me rappel¬
lent ce personnage d'Ibsen qui, dans
l'Ennemi du Peuple, incarnait en lui la
Modération.
Leur bête noire, à l'heure actuelle, est

notre ami Malvy. Je n'irai pas jusqu'à
dire qu'ils le verraient partir avec plai¬
sir — car ils sont modérés jus_que dans
leur anUministéirialisme — mais je puis
affirmer, sans crainte, qu'ils ne porte¬
raient pas son deuil.
Naturellement, ils n'attaquent point

Malvy ouvertement, car attaquer quel¬
qu'un, c'est manquer de modération et
ces gens sont horriblement modérés ; —
mais ils ourdissent contre lui de petites
jjntrigues. Pour un peu, reprenant à leur
compte un cliché dont on usait volon¬
tiers sous Louis-Philippe, ils l'accuse-
rai*pt de « pactiser avec les forces de la
RgPblution »...
En réalité, ce qu'ils ne pardonnent pas

t h Malvy, c'est d'avoir résolu, sans vio-
V lence, en douceur, par la seule force de

la conciliation, lês quelques conflits qui
surgirent, ces derniers temps, entre le
monde du travail et le patronat. Et c'est
en quoi je vous prie d'admirer la subtile
intelligence de nos républicains de droi¬
te-
N'eut-il pas été de la plus insigne ma¬

ladresse de laisser des révoltes grossir
et des foyers d'incendie se propager, à
l'heure où nous avons besoin, plus que
Samais, de tout notre calme, de toutes
nos forces, si nous Voulons tendre nos
dernières énergies contre l'ennemi du
dehors ?... Ah ! j'entends bien ; je de¬
vine le langage de nos modérés. Ce
qu'ils veulent, c'est la politique des ré¬
pressions brutales ; ce qu'ils rêvent,
c'est l'homme à poigne. Car nos modé¬
rés qui, pris dans l'intimité, ne feraient
pas de mal à une mouche et encore
moins à un Boche, ne conçoivent, pour
gouverner une Démopàtie, que la « ma-

^ ûière forte »... et nous savons ce que
w* lignifie cette locution, Bismarck, dans

l'ordre international, la traduisait par
tes mots : « La force prime le droit ».
Nos modérés n'oublient qu'une chose,

t'est que la République, telle qu'elle
fut forgée dans les Ateliers de Justice, de
Fraternité et d'Humanité dont elle sort,
m'a d'autre but, d'autre devoir, que ce¬
lui de briser la force pour assurer le
sriomphe définitif du Droit, et ce'la, dans
la vie sociale du peuple ainsi que d&ns
Ja vie internationale des peuples.
Non seulement Malvy avait le droit,

mais il avait le devoir de résoudre dans
le sens de la justice les différends qui
séparaient les employeurs et leurs em¬
ployés. Tous les vrais démocrates l'ap¬
prouvent, n'en déplaise à messieurs les
modérés. Ce n'est tout de même pas à
l'heure où les mercantis de tout acabit,
les acapareurs de tout poil et les spécu¬
lateurs de haut vol font fortune que nous
allons abandonner les épouses, les
sœurs ,les mères, les filles et les fils
de ceux qui, là-bas, luttent pour la Jus¬
tice Je Droit et la Liberté,

w
. Le rôle d'un ministre ne consiste pas à

F**"" donner raison au plus fort, sans même
entendre les arguments de la partie ad¬
verse Un bon ministre doit examiner
Bans aucun parti pris la cause du litige,
puis se prononcer pour ce qui est juste
et vrai, sans chercher à savoir de quel
jcôté politique se trouvent le gagnant et
le perdant. Or, ces messieurs modérés
fréquentent assez les grands bars et les
grands cercles pour savoir que le prix
de la vie a quelque peu augmenté, au
tours de ces derniers mois. Ils doivent
comprendre dès lors que les salaires
ivaient besoin d'être élevés.
Ne pas accepter cette inéluctable loi,

c'est fermer les yeux sur l'évolution so¬
ciale qui se déroule parallèlement à
^'évolution militaire de cette guerre.
L'une et l'autre sont intimement liées et
îe seront de jour en jour davantage.
L'Idée, force morale ,devient fonction de
la victoire. Ce n'est pas, seulement, sur
la ligne rouge des tranchées que la guer¬
re se poursuit, mais aussi dans l'âme des
peuples. Plus nous approchons du dé¬
nouement, et glus la France a besoin
d'avoir une âme à l'abri de toute dé¬
faillance.
En vérité, nos républicains de droite

{>erdent leur temps et leurs petites in-rigues sont cousues d'un fil si mince
qne nous n'aurons aucune .peine à le

^ 1> riper, Quoi, .messieurs, après. vpus. être,

Couchés sua» le côté gauche et avoir dor¬
mi trois ans-, c'est sur. le côté droit que
vous vous réveillez ?..
Que faisiez-vous donc quand ta meute

réactionnaire donnait de ia gueule con¬
tre la République ?... Que faisiez-Vous,
quand nos académiciens du Figaro et ,

de l'Echo de Paris brandissaient leurs
glaives contré le-'Parlement ?... Que fai¬
siez-vous quand les alarmistes ae 1914
et 1915 reprochaient aux parlementaires
le manque d'artillerie lourde et de mi¬
trailleuses, et' l'ignorance des tranchées?
Que faisiez-vous quand les plumitifs de
la diffamation bavaient contre les plus
purs et les plus clairvoyants des répu¬
blicains ?...

Vous dormiez ?..: J'èn suis fort aisé...
Eh bien, roupillez, maintenant...
Mais, pour Dieu, laissez en paix ceux

qui, depuis trois ans, ayant assumé la
tâche de conduire la vie politique de ce
pays, la conduisent selon les principes
les plus purs de la Démocratie. La paix
sociale est à ce prix.

Armand CHARPENTIER,
Vice-président du Parti radical

et radical-socialiste.

La Campagne
de M. Hervé

Les réactionnaires du Sénat recueillent
les diffamations de la « Victoire »

Les réactionnaires s'empressent de re¬
prendre et de prôpager les calomnies de M.
Hervé.
Leurs journaux ont reproduit religieuse¬

ment les moindres, articles de la « Victoire ».

Hier, un sénateur royaliste du Morbihan,
ancien professeur de l'Instiut catholique,
président du Comité des jurisconsultes' ca¬
tholiques, M. Gustave de Lamarzelle a por¬
té les diffamations de M. Hervé à la tribu¬
ne du Sénat.
Voici le compte rendu-du « Journal offi¬

ciel » :

« Voici comment-est qualifiée, par le jour¬
nal la « Victoire », la responsabilité du
Gouvernement : « Il est du devoir du Gou¬
vernement », dit Lysis, auteur qui vient de
faire un livre qui a eu un très juste reten¬
tissement et qui a une très grande autorité...

« M. Debierre. — Dans la Victoire... Mais
qui est donc ce Lysis ?

« M. Eugène Linlilhac. — C'est l'auteur
de la Féodalité financière.

« M. de Lamarzelle. — Je ne le connais
pas. En tout cas, il a fait un livre qui a eu
un grand retentissement, et je le cite, parce
que je sais que son journal n'est pas minis¬
tériel surtout pas clérical.

« M. Debierre. — On ne sait pas ; il a tant
varié ! (Sourires ' gauche.)
M. de Lamarzelle lut pnsuite les arti¬

cles de Lysis et de M- Hervé-
Le débat se poursuivit en ces termes :
« M. de Lamarzelle. — Qu'est-ce qui les

cette propagande ? Quelle est l'âme secrète
(les <( pacifistes ») a fait devenir une force?
Quelle est la main secrète qui est derrière
qui l'a organisée, qui l'a inspirée ?

« M. le président de la commission des
finances. — C'est la confédération générale
du travail.

« M. Debierre. — Je vous en prie, ne met¬
tez pas en cause la confédération générale
du travail.

(c M. le président dé la commission des
finances. — Je ne La mets pas en cause dans
son ensemble, je parle de quelques-uns de
ses représentants.

« M. Debierre. — Ses représentants les
plus autorisés sont restés très patriot.es de¬
puis le début de la guerre.

« M. Paul Strauss. — Ce serait une erreur
et une injustice de mettre en cause le patrio¬
tisme de la confédération générale du tra¬
vail- (Très bien ! )
M. de Lamarzelle ramassa tous les ra¬

gots colportés par les Hervé, les Roussel,
et leurs acolytes. Il s'attira une apostrophe
cinglante de notre émanent collaborateur,
M. Charles Debierre, sénateur du Nord, et
professeur à la Faculté de médecine de
Lille :

« M, Debierre. — Qui dit cela ? Où sont
vos preuves ? Vous seriez incapable de l'af¬
firmer devant un tribunal qui jugerait avec
les faits en mains. Vous accusez des- Fran¬
çais en ce moment. »
En guâse de preuves, le sénateur chouan

cita d'autres ragots, colportés, ceux-là, par
M. Clemenceau, dans l'Homme Enchaîné.
Puis il revint à son vomissement, je veux
dire à la Victoire.
De nouveau, M. Debierre l'interrompit :
« M. Debierre. — Je demande des faits

certains. Les appréciations de journalistes
m'importent peu. Ils sont si souvent mal in¬
formés ! {Interruptions.) »
Naturellement, le sénateur chouan ne

produisit rien du tout, moins que rien :
de nouvelles citations de la Victoire, aux¬
quelles il ajouta un article tout aussi impré¬
cis de M. Henry Bérenger contre des* » dé¬
faitistes » et des « léninistes », que le sé¬
nateur de la Guadeloupe se gardait bien
de désigner, — et pour cause.
Te' esc l'usage que les pires ennemis de

la République font des articles infâmes de
M- Gustave Hervé.
Tant que ces diffamations n'étaient lan¬

cées que d'ans leurs journaux à eux, les
réactionnaires n'osaient pas en faire état.
Mais maintenant ils peuvent dire que

c'est sur le témoignage d'un républicain et
d'un démocrate qu'ils s'appuient, car M.
Hervé, s'il a perdu tout "crédit auprès de
ceux qui le connaissent, garde encore figure
de socialiste aux yeux de pas mal de bra¬
ves gens mal renseignés.
Les républicains sont nombreux au Sé¬

nat, et notre ami, M. Charles Debierre, a
été écouté et applaudi.
Si folle que soit* la campagne de M. Hervé,

il n'est pas impossible que ces gens-là fei¬
gnent de le pr&ndré àu sérieux, voire au
tragique.

Georges CLAIRET
P.-S. — M. Hervé a l'audace de dire qu'il n'a

jamais accusé les démocrates du Pays d'être
à la solde de l'Allemagne. Nous lui remettrons
demain ses articles et ceux de son Lysis sous
les yeux.
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...Et tes Allemands
attaquent toujours
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Communiqué officiel
Au nord-est de Cerny, les Allemands

ont renouvelé cette nuit leurs tentatives et
ont lancé sur La Bovelle deux fortes atta-

§ues accompagnées de jet de liquides en-amraés.

Après un vi combat ils ofnt pris pied dans
un saillant complètement nivelé par le
bombardement.
La lutte d'artillerie s'est poursuivie avec

une violence extrême dans toute la région
Avocourt-Mort-Homme. Hier, en fin de
journée nous avons déclenché à l'ouest de
la cote « 304 » une contre-attaque qui nous
a rendu une partie des tranchées occupées
précédemment par l'ennemi.
Au même moment, les Allemands ont pro¬

noncé une puissante action offensive à
l'ouest du Mort-Homme sur un Iront de
plus de 2 kilomètres. Nos soldats ont ré¬
sisté avec la plus grande vaillance aux fu¬
rieux assauts des « Stosstruppen » que nos
feux ont presque anéanti. L'ennemi qui avait

réussi d'abord à pénétrer dans notre pre¬
mière ligne sur toute l'étendue du front at¬
taqué a été refoulé sur la plupart de#
points par nos énergiques contre-attaques,
sauf sur les pentes ouest du Mort-Hom¬
me, où il s'est maintenu.
Nc<us avons fait 80 prisonniers apparte¬

nant à quatre régiments différents.
En Champagne un fort coup de main en¬

nemi à l'ouest de la ferme Navarin a com¬
plètement échoué.

UNE HEUREUSE DECOUVERTE
Londres,, 30 juin. — Urne- dépêche do

Washington aux Daily News annonce' que
le gouvernement envole en France pour les
troupes alliées une antitoxine qui vient d'ê¬
tre découverte et qui serait un remède sou¬
verain contre la gangrène et l'empoisonne¬
ment par les. gaz.
L'Institut RoekfelLer annonce que le doc¬

teur Caroll Bull est l'inventeur du nouveau
remède qu'on espère pouvoir fournir sous
peu'à tous les hôpitaux du front.

"OAAA/>«

Livant-M Mricaine ci France
« :« t 26 juin (retardée). — Le jour

dé l'arrivée des troupes américaines'
avait été tenu absolument secret jusqu'à
hier soir, mais la nouvelle se répandit
vite ce matin que les transports étaient
en vue.
La population se porta en masse vers

la nouvelle entrée du port, qu'une con¬
signe sévère maintenait isolée.
A sept heures, une vedette de la ma¬

rine recevait à son bord le capitaine de
vaisseau
et les conduisait à bord du transport
. s .... où ils étaient reçus par
le major-général . . . , ,

A huit heures précises, le ... .

se présentait à l'entrée de l'écluse, puis,
continuant sa roule, allait s'amarrer,
salué par la foule de plus en plus com¬
pacte, tandis qu'un avion venait survo¬
ler le port et que les navires arboraient
leur pavillon.
C'est le major-général . -, . . qui,

le premier descendit lorsqu'on eut abais¬
sé la passerelle. Le capitaine ....
frère du général commandant la .. .

région, vint le saluer au nom de ce der¬
nier. Le lieutenant-colonel
chef du génie de la . . . région, qui
dut mettre sur pied, en seize jours, un
camp assez grand pour recevoir -, . .

hommes, vint également lui souhaiter
la bienvenue.
Pendant ce temps, un second trans¬

port était éclusé, puis un troisième.
A 13 heures, les troupes américaines

commencèrent leur débarquement. Aus¬
sitôt formées, les diverses unités prirent
le chemin du camp. De nombreux cu¬
rieux, formant sur tout le parcours une
double haie, acclamèrent nos nouveaux
alliés.-

Dès qu'il eut officiellement connais¬
sance de l'arrivée des. troupes américai¬
nes, le maire , , . » fit placarder
la proclamation suivante

« Mes chers concitoyens,
« Dans quelques heures, les troupes

américaines débarqueront.
« Nous leur devons l'accueil, le plus

fraternel. Vous acclamerez nos alliés
sur leur passage et vous pavoiserez en
leur honneur. La grande République
américaine et la nôtre luttent pour la
réalisation du même idéal de civiliser
tion, de justice et d'honneur. Unissons-
les dans le même cri : « Vivent les Etats-
Unis d'Amérique ! Vive la France ! »

De toutes parts les drapeaux améri¬
cains et français apparaissent aux fenê¬
tres. Des mâts vénitiens s'élèvent. La
ville prend' un air de fête. — (Radio.)

Sis » il. 12. « X 2ÊI El

Tous les journaux anglais publient l'informa¬
tion ci-dessous, que leur a- communiquée l'A¬
gence Reuter : il s'agit du débarquement « flans
un port français, te LUNDI 26 juin », du pre¬
mier Contingent des troupes américaines.
Il est â peine six heures du matin, une lé¬

gère brume, présage d'une-belle journée, couvre
la mer.
Les rares privilégiés mis au courant de l'évé¬

nement considérable qui va se produire se hâ¬
tent vers les quais encore déserts.
La vedette du commandant du port s'éloigne

avec les autorités françaises et un certain nom¬
bre d'officiers américains, à la rencontre de la
flotte, déjà visible a l'horizon, et dont le vent-
rabat les panaches de tumée vers la terre.
On distingue "bientôt nettement les transports.

avec leurs énormes cheminées qui se profilent
sur le ciel, tandis que les formes grises des
contre-torpilleurs d'escorte semblent blotties
dans les flots, avec lesquels elles se confondent
presque.
Dominant le tout, un majestueux croiseur-

avec sa superstructure bien spéciale.
Les vaisseaux de.guerre prennent leurs corps■morts et les transports sont pris aussitôt en

remorque vers les appontements qui leur sont
réservés.
La brume s'est dissipée et: c'est en présence

dune foule considérable que les transports
viennent accoster.
A huit heures, tout s'arrête. Les ponts des

••transports se couvrent des troupes américaines
qui saluent de 'leurs nurrahs la terre de France

priées afin de sauvegarder les intérêts du pays.
« Le gouvernement ne prétend pas fixer les

formules d'iune nouvelle législation internatio¬
nale.

« Dans un avenir plus heureux, les nations
auront à. disouter et à établir une réglementa¬
tion juridique des principes du droit public in-

: ternatiionad-, qui donneront satisfaction à la
conscience universelle. -En attendant, nous ne
remplirions pas notre mission si nous ne sau-
regardions pas les droits et les intérêts de l'Es-
•■pagne et ne prévenions par lés dangers qui
pourraient menacer la nation. »

LES REFORMISTES

Madrid, 30 juin. — On apprend1 qu'an
cours die la ratmion- qui vient d'avoir lieu,
M: Asgarata a fait un. exposé complet de
:.Taftdtude du parti réformiste et qu'il a com-
'firmé le discours prononcé récemment à
ce propos, par M. Melquiadès Alvarez,
ainsi que tes principaux points de la note
concernant les rapports entre les réformis¬
tes et tes différents' partis de gauche. — (Ra¬
dio.)
- ■ . ' ■» m »

Le recensement professionnel qui de¬
vait avoir lieu le 8 juillet a été remis à
une date ultérieure.

40» ■ ■

« Tous Allemands »

La mande 'de voir partout des Allemands
égare bien des gens.
La Chambre syndicale de la photographie

avait rayé de la liste de ses membres M. Reut¬
linger, qu'elle accusait d'être Allemand.
Devant tes juges de la première chambre ci¬

vile, M' Gharles Philippe a établi sans peine que
■ les Reutlinger sont une vieille famille.zurichoise.

Et la chambre syndicale fut condamnée à
réintégrer M. Reutlinger et à lui verser dix mil¬
le francs de dommages-intérêts.
Quand cessera-ton de voir partout des Alle¬

mands, — là, surtout, où il n'y en a pas ?

DEMAIN

LES LOYERS

En Grèce

Athènes, 28 juin. — Les ministres ont
pris possession de leurs départements rec-
pect.iifs.
L'amiral' Coundlouriotiis a décrété la mise

à la retraite des vice-amiraux Dousmanis,
Damionos, Ipdtis, Mioutis et d'autres offi¬
ciers subalternes.
D'importants changements ont en outre

été opérés dans tous les ministères.
LES ECCLESIASTIQUES

Londres-, 30 juin1. — On mande d'Athènes
au Morning Posjt :

« Deux ecclésiastique seulement ont as¬
sisté à 1-a prestation du. serment, 1e primat
ayant démissionnë depuis -trois jours.

« Celui-ci-, ainsi que le Saint-Synode tcvuit
entier, sera bientôt traduit un tribunal ec¬
clésiastique spécial, pour avoir -dédaigné tes
cérémonies- et la dignité de l'Eglise natio¬
nale pour une question de lutte de partis.

la Cl^arrçbre
La mise en sursis des mineure

Si le pays avait manqué cet hiver du
charbon nécessaire au chauffage de la po¬
pulation, il aurait fallu s'en prendre aux
députés conservateurs qui siègent a la
Chambre.
Ils paraissent ne pas avoir compris qu il

est indispensable de faire revenir à la mine
tous ceux qui peuvent être utiles pour pa¬
rer au manque de combustible.
Ils ont protesté contre la mise en sursis

de celte catégorie d'indispensables. Ce sont
eux qui interpellent les ministres parce
que le charbon fait défaut, mais qui ne veu¬
lent donner les moyens de s'en procurer,
parce qu'il faut mettre, en sursis des ou¬
vriers.
Etrange conception !
Vincent Auriol, en des termes énergiques,

les a flétris. Ils ont été médusés, mais n'en
ont pas moins persisté dans leur erreur.
Il faudra retenir les noms de ces esprits

étroits.
, ...

Ce sont les mêmes qui, quelques instants
après, ont décidé de mettre la Chambre en
Comité secret. Ils ne veulent pas que l'opi¬
nion juge les questions vitales pour, l'ave-
mrriWïPtm--

Stoekholm
LES DELEGUES ALLEMANDS

Zur-iéh, 29 juinin. — Le Nouveau Jour¬
nal de Stuttgart annonce q-ue< lé comité du
parti socialiste s'est réuni ces jours der¬
niers au Reiétetag. En- rendant compte dieleur mission à Stockholm, tes délégués al¬
lemands ont déclaré avoir fait tout leur de¬
voir et que c'était, maintenant, au gouver¬
nement de parler clairement et de faire net¬
tement connaître les buts de guerre qui'il
poursuit. — (Information.)

DEMISSION DU MINISTRE

i Stockholm, 29 juin. — Le ministre die
rintériieuir, M. Von Sudow vient de donner
sa démission. Le gouvernement suédois a
fait suivre la publication de cette nouvelle
d'un commentaire explicatif. Il y est dit
que M. Von Sudiow avait conservé son.
poste, dans te nouveau ministère à titre pro¬visoire, et à ia condition de le quitter dès
quie la session du Riksda-g aurait pris fin.
M. Von Sudow doit, en effet, prendre

part à la conférence suédo-norvégie-nne sur
la question des pâturages des rennes.
Le .règlement de cette question né pou¬

vant être différé, le ministre a dû donner sadémission. Son successeur a été désignédans ta personne de M. Murray, gouver¬
neur d'une des provinces du Nord. — (Ra¬
dio.)
——

—

la

Madrid, 30 juin. — D'ans l'exposé des motifs
qui précède le décret relatif aux nouvelles dis¬
positions prises par l'Espagne, au sujet de la
guerre sous-marine, on relève les passages sui¬
vants :
i Le gouvernement a cru opportun d'appor¬ter certaines modifications aux clauses établies

par la Convention de La Haye parce que les
moyens dont disposent actuellement les soius-
marins et leur place dans les opérations de
guerre, ont une étendue et des conséquences
que n'avait pas pu prévoir la Législation Inter¬
nationale et qui ont provoqué des réserves ex¬
presses et des protestations légitimes de la part
des nations neutres et notamment de l'Espa¬
gne.

« Quoique nous ayons, jusqu'ici, resp>ecté fi¬
dèlement et loyalement les clauses de la Con¬
vention de La Haye, l'expérience nous a mon-

î

â ESIOttS KOîtfllS
Un lecteur du Bonnet Bouge m'envoie

un pneumatique pour m'exprimer en toute
hâte son étonnernent que j'aie, dans mon
article d'hier, attaqué le Parlement.
Où diable ce correspondant pressé a-

t-il vu pareille chose ?
Comme il m'arrive fréquemment, pour

mieux montrer la perfidie et les tendan¬
ces césariennes des nationalistes, j'ai pris
leurs arguments à mon compte ; mais, tan¬
dis qu'ils les enveloppent d'hypocrites ré¬
ticences et de précautionneuses ambigui-
tés, je les ai exposés brutalement.
Je pense qu'il n'y a pas eu grand monde

à" se méprendre sur mon intention et à
ne point saisir le sens de mon artifice.
Néanmoins, il me suffit qu'une seule per¬

sonne s'y soit trompée, pour que je consi¬
dère comme un devoir de dissiper l'équi¬
voque et de préciser mon sentiment.
Ç'a été pure ironie die ma part de me

solidariser avec M. Oesbron et ses trnt-
six acolytes ; ce n'est pas sérieusement que
j'ai donné mon adhésion aux doctrines
réactionnaires et j'approuve absolument
les députés de demeurer à leur banc peur
sauvegarder les intérêts de la Patrie et de
la République ; oent démocrates sont plus
utiles avec leur bulletin de vote et leur
droit de parole à la Cbaanbre, qu'avec un
fusil derrière les créneaux du front.
Mais, puisque je suis amené à m'occu-

per derechef des représentants du peuple,
me sera-t-il permis de leur signaler amica¬
lement qu'ils auront un courant sérieux à
remonter s'ils ne veulent pas être submer
gés par le flot d'impopularité, habRèmeai
soulevé et grossi par les machinations des.
réactionnaires.

Certes, l'œuvre accomplie au Palais-
Bourbon et au Luxembourg, depuis le
commencement de la guerre, est énorme.
Particulièrement, dans le domaine mili¬
taire, on peut dire que tout a été créé et
organisé. La fureur de certains militaris¬
tes forcenés, leur colère haineuse contre le
Parlement n'ont aucun autre motif, d'ail¬
leurs, que son activité féconde ; ne consti-
tue-t-elle pas, en effet, 1© réquisitoire le
plus implacable, le plus irréfutable contre
l'incurie et l'incapacité des services qui
avaient eu la charge officielle et les lar¬
ges moyens de préparer, depuis quarante-
quatre ans, la défense nationale.
Seulement, l'attention et l'effort des

élus, tout entiers concentrés sur les choses
de l'armée, se sont trop distraits des ques¬
tions diplomatiques et aussi de la politi¬
que intérieure.
De ces sujets pourtant «raves, ils n'ont

eu cure qu'à de trop rares intervalles, et
encore les considérèrent-ils généralement
comme futiles et frivoles.
Il leur suffisait, en ce qui touche les

affaires étrangères, que quelque rhéteur
leur jouât un air die flûte ou un morceau
de bugle pour qu'ils 6e déclarassent satis¬
faits.

Quant au tenace travail de déformation
de l'esprit public, entrépris par ceux-là
mêmes qui avaient déjà mis, aux temps
lointains du Boulangisme et de la Patrie
française, nos institutions en péril, le Par¬
lement n'en marqua nul souci.

Ces négligences, excusables jusqu'à un
certain point par les soins qu'ils prodi¬
guent à la conduite de la guerre, les dé¬
putés républicains ne doivent plus les com¬
mettre.
H est temps qu'ils se souviennent que

le propre d'un peuple en démocratie est de
diriger soi-même ses destinées, et de ne

point se laisser dominer par les gens et
par les factions dont il dut déjà répri¬
mer les excès et déjouer les intrigues con¬
tre l'ordre public.

Monsieur BADIN,

A LA BOURSE DU TRAVAIL

LA NOUVELLE DECISION
îissioo iÉiitt

La commission administrative <te ta
Bourse du travail a tenu, hier, une nouvelle
réunion.
Motif : aucun, compte n'a été tenu de sa

délibération du 19 juan dernier, invitant les
syndicats à se tenir uniquement sur le ter¬
rain corporatif et à ne point faire bénéficier
de leur siège des organisations à côté.
On visait en réalité uine seule organisa¬

tion et une seule personne : le Comité de
défense syndicale et son secrétaire, M. Pé-
ricat, en même temps permanent du bâti¬
ment.
Celui-ci, ainsi qu'il noué l'avait déclaré

la semaine dernière, avait, pour se confor¬
mer aux règlements et éviter tout conflit,-
transporté le siège du Comité de défensa
syndicaliste à son domicile personnel, 78,
mie de Belleville. Mais cela ne suffit pasà certain personnage influent, à la fois
journaliste et sénateur, célèbre par sa haine
du syndicalisme. Il intervint auprès du pré¬
fet de la Seine et auprès du gouvernement,
pour demander, non seulement l'expulsion
de la Bourse du travail de "certains mili¬
tants, mais leur arrestation et des pour¬
suites.
On ne crut point, et avec combien, de

raison, devoir déférer au désir du vieil¬
lard. Mais le préfet de la Seine fit part à'
M. Fianoette, ancien secrétaire du Syndicat
des chauffeurs, conseiller municipal du 19*
arrondissement, des conséquences qui pour¬
raient s'ensuivre si, immédiatement, les se-
crétaireis de syndicat ne prenaient certai¬
nes mesures.
C'est à la suite de cet incident que lat

Commission administrative de la Bourse
tint un nouveau conseil, à la suite duquel
elle communiqua la note suivante :

M. le régisseur est invité à prendre toutes
mesures d'ordre très sévères d'interdire l'accès
des locaux de la Bourse du travail à toute orga¬
nisation ou à ses affiliés ou représentants qui
n'ont pas été régulièrement admis par la com¬
mission administrative.
Une liste des organisations irrégulières à la

Bourse du Travail sera fournie par 1-a com»
mission à M. le régisseur.
La Commission rappelle encore que ses dé

libérations antérieures interdisent toute distri¬
bution de tracts ou de brochures dans tes ves¬
tibules et les contours de l'immeuble. M. 1,
régisseur est- invité à y veiller sérieusement.

Nous aurions voulu voir à nouveau M
Péricat, mais il n'est pas venu ce matin
rue du Château-d'Eau.
— Je ne pourrai vous dire les intention*

de notre camarade, nous déclara un mili¬
tant du bâtiment. C'est bien lui qui est
visé par la nouvelle délibération de la
Bourse du travail ; c'est lui qu'on veul
expulser de la Bourse. Si la mesure prisé
contre le Comité die défense syndicaliste
le fut en conformité dès règlements, il n'en
est pas de môme pour celle qu'on veut pren¬
dre contre Péricat. Il est permanent dû
Syndicat du bâtiment et, à ce titre, nul ne
peut lui interdire l'accès de nos bureaux.
Voilà la situation ce matin. Comment va-

t-elle se dénouer ? On l'ignore encore ; on
espère toutefois, à l'Union des syndicats,
que tout va s'arranger. — Jacques Martray,

Une loi qui punit les exploiteurs
des pensionnés

La Chambre s'occupe, ces temps-ci, du
sort des mutilés.
M- Masse est l'auteur et le rapporteur

d'un projet de loi tendant à punir sévère¬
ment les exploiteurs des mutilés.
A la séance du 12 juin, A4. Masse a exposé

à la Chambre le honteux trafic auxquels se
livraient certains prêteurs à la petite se
maine.
Beaucoup de malheureux pensionnés s-.-.-

pressés pu le -bésoia* leur pension iDS.ufî
sanle, la vie ch'ère, etc.... ; us ne peuveu»
toucher leur pension que le trentième juui
du mois ; ils sont gênés quelquefois pendan'
une semaine ou deux, et, ainsi, n'ont qu'un
recours : s'adresser à des maisons qui spé.
cutant sur leurs titres de pension.
Le Journal officiel nous fournit des chif¬

fres empruntés au rapport de M- Masse.
Certaine banque parisienne a, de cette fa-,

çon, réalisé, au cours de la seule année
1914. un bénéfice sur tes pensions de plus de
trente et un pour cent !
Autre exemple :
Le tribunal de Riom ne se trouvant point

armé, a dû acquitter — le 24 mai 1916 —-,
un individu qui prélevait annuellement de$
taux variant entre quarante-huit et quatre;
vingts pour cent.
Heureusement, la Chambre adopta un

projet de loi, qui défend expressément de
prêter de l'argent sur les titres de pension-
Les émules de Shylock peuvent être pu¬

nis d'un emprisonnement variant de six
jours à six mois et d'une amende pouvant
atteindre la moitié du capital prêté.
Les pensionnés seront autorisés à perce¬

voir des avances dans les bureaux de poste,
aux guichets assignés à la Caisse nationale
d'Epargne.
Le Sénat va discuter instamment ce pro¬

jet de loi qui mettra fin à une odieuse ex¬
ploitation,

L'AUGMENTATION DES PENSIONS

M. Masse est également 1-e rapporteur d'un
projet de loi tendant à élever le tarif des
pensions accordées à certains mutilés.

» Ce projet, nous dit M. Masse, est d'ori¬
gine gouvernementale, je n'en suis que le
rapporteur.

« L'augmentation de ce tarif atteindra les
pensionnés de première et deuxième classes.

« On entend ainsi, aux termes de La loi
de 1831, tes mutilés frappés de cécité com¬
plète. et les amputés de deux membres.

« Là pension en cours actuel est de 975
francs par an pour les simples soldats ; les
gradés touchaient une augmentation en pro¬
portion de leur grade.

« Je propose donc d'élever ce tarif à 1.200
francs annuels pour les simples soldats.

« Les militaires gradés devront toucher,
évidemment, une augmentation proportion¬
nelle. »

C'est la misère un peu moins noire pour
ces combattants malheureux.

Claude CADET.
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ba Qaereîîe des Cubistes
Les amis d'Apollinaîïe

M. Guillaume Apollinaire m'adresse une
ongae lettre de protestation.
Jeudi dernier je citai la note que m'a- I

paient envopé André Lîiote, Metzinger,
Juan Gris,.et quelques autres peintres cu-
bistee. Ces artistes protestaient contre la
liaison fâcheuse qu'on établit généralement
entre leurs travaux et les manifestations

des groupes jetent un discrédit sur toutes
les manifestations d'art uû peu audadeu-
6éS.
m: otestaApollinaire, pro'
fin substance, il dit ; « J'ai fait Connai-

tfe. le cubisçie au publie. J'ai été le guide
esthétique dé la plupart des jeunes peintres
qui, aujourd'hui, tentent de me renier. Je

, les ai défendus, seul contre tous, par la
plume, et par la parole. »

LeJs protestataires, je le sais, fie visent
.-par M. Apollinaire personnellement. Moi
non plus je ne considère pas M. Apollinaire
comme ayant .fait personnellement du tort'

au cubisme. Au contraire. C'est vrai» M.
'

'^.pdlliuairé a lancé le cubisme, — et ces
yeunes peintres lui doivent d'être aujour¬
d'hui accueillis par des amateurs, et mê¬
me par des marchands... Si M. Apollinaire
éleva parfois la voix, et éleva la voix d'une
spanière asseï incongrue, c'est qu'il faut
srfër très fort pour avertir lé public, rétif
à l'art, rétif à la. nouveauté, doublement
-,rétif àtffi art nouveau.

p» a
le *1

Mais M. Apollinaire a eu tort cf« lais¬
ser envahir Sa chapelle par un groupe d'a¬
mis encombrants. Ces diâCipîês adulateurs
Crient plus fort qué leur maître. Ils veu¬
lent cner de la même manier®. Us font tm(
inconvenant tapage. Ils compromettent
tout. Iî font rire. Ils sont inconnus du pu¬
blic. fit le public rend M. Apollinaire res¬
ponsable de leurs bêtises. Ils nous force¬
ront à oublier que M. Apollinaire a du ta¬
lent.
Car il a du talent. L'auteur A'Hà-épargne

et Oie, d'Alcools, du Poète assassiné, a ap¬
porté quelque chose en littérature. Son es¬
prit est inquiet d'originalité, lourd de rê¬
vasseries bizarres, oh se mêlent de la gra¬
vité de métaphysicien, de la puérilité, de
la eocaeeerie de clcrwn, et l'amour effréné
des derniers bateaux à la mode. Le tout
est plein de charmes. M. Apollinaire n'en¬
nuie pas.
M.Apollinaire nous a habituéan mélange

des éléments les plus disparates, de la
tristesse romantique, avec du rire de pitre

de la philosophie aveo du calembour
et e'est une habitude très féconde en lit¬
térature et en art-.
Or, M. Apollinaire va Beaucoup au ca¬

fé... et non vas pour boire, mais pour
parler. C'est ce qui le perd. Autour de
lui s'est ramassé une bande de pseudo-ar¬
tistes qui considèrent l'art et la littérature
comme une société mutuelle pour la cultu¬
re réciproque de la vanité. Ces gens-là ne
pensent pas, ils travaillent juste ce qu'il
faut, où mémo pas du tout. Mais ils par-,
font, ils se parlent, ils crient ensemble, ils '
vont les uns chez les autres, eê congratu¬
lent.
lia fabriquent des esthétiques nouvelles,

à la douzaine, parc© que l'esthétique est
un moyen de faire de la pseudo-philosophie
à l'usage des ignorants. Ils fabriquent défi
incompréhensibles pabhce et spéculent sur
les snobs qui ont honte de paraître ne pas
comprendre l'incompréhensible !

Ce sont ces amis d'Apollinaire qui ont
tout gâté. Le cubisme est une expres¬
sion sérieuse de la mentalité contemporai¬
ne. Le cubisme n'est pas Un nouveau-né
créé de toutes pièces par des farceurs, le
cubisme se lie aux traditions les plus an¬
ciennes de l'art. Le cubisme est déjà très
difficile à traduire en langue claire. H est
néfaste que les disciplee de M. Apollinaire
fassent du eubisme leur chose, parce que
M. Apollinaire a divulgué le cubisme. Leur
ignorance, leur inaptitude à penser, leur
attitude si souvent grotesque, compromet¬
traient la plus féconde trouvailles de l'art-
modéra©. — Georges Axel.

l'Armée

demandez un renseignement, ils vous répon¬
dront invariablement :

— Adressez-vous au caporal !
Le caporal ! Sanglé dans un, superbe uni¬

forme en drap d'olticier, les plis du bas du
pantalon relevés, Chaussures et guêtres sortant
<hi meilleur faiseur, il a vraiment bonne tour¬
nure avec su haute taille et ses moustaches à
l'américaine, le caporal, le chef suprême des
Tourelles.
C'est à ce caporal que le poilu doit demander

tous les renseignements relatifs à son dossier
et à sa réforme, le certificat nécessaire pour
obtenir la carte de couchage, que sais-je en¬
core ?... et ce n'est point chose facile qu,e de-
l'aborder. Il est beaucoup plus simple d'aller
directement trouver le médecin-chef qui, quoi¬
que très occupé et écrasé sous le poids dune
farouche paperasserie, vous reçoit très bien et
fait son possible pour vous être agréable. Tant
il est vrai qu'il vaut mieux s'adresser à Dieu
qu'à ses saints.
Cependant, le médecin-chef n'est point là

toujours et ne saurait recevoir tout le monde.
Aussi, malheur à celui qui doit affronter les
foudres du caporal Manitou.
S'ii n'est mis que vingt fois à la porte avant

d'être reçu, il devra s'estimer fort heureux...
L'on est au temps des restrictions et des

économies, o'est- propablememt pourquoi, aux
Tourelles, on fait boire, Ô hygiène ! cinq ou
six blesQis dans le même verre, ou même, s'il
n'y a pans de verrfe, dans la même assiette...
Nous -en avons vu bien d'autres. — Paul

YOREL.
i«i " ■ ■■ i »■»■ .111 .M. n

Deux IL
L'Œuvre nous apprend qu'à Auteuil, dans

$a villa, lui, l'ex, IL apprend l'anglais.
De son coté, le Cri de Paris interroge :
— Qu'est-ce qu'il fait ?
A quoi Guignol répond — parlant de l'ac¬

tuel :
— Il écrit des...
Comme quoi le « métier » mène à tout•

—î

L'Action Felipe
ET SOCIfliiE

Action politique.
Parti républicain radical et radical-socialiste.

— Là réunion plénière du Comité Exécutif du
Parti radical-socialiste, aura lieu dimanche pre¬
mier juillet à deux heures très précises. Ordre
du jour : Le congrès national, examen, des
questions à traiter, rapport de M. J.-L. Bonnet'
eur le Congrès, au nom de la Commission de
rorganâsation et du Règlement.

Action corporative*. •

Vditure et Aviation. — Délégués des maisons
d'aviation demain, à 9 h., B .du T. Lés maa-
-mns qui ne seraient pas encore représentes
sont priées d'envoyer un délégué à cette réu¬
nion,.

LES GAMlONNEUîfe
Lé conflit existant depuis lundi dernier entre

les camionneurs en vins et Les entreprises qui
■tes emploient iVeîst pas encore complètement ré¬
glé.°

Déjà de nombreux entrepreneurs ont signé
le contrat qui lèur a été présenté par la déléga¬
tion ouvrière, accordant ainsi à leur personnel
1rs augmentations de salaires et les nouvelles
conditions de travail demandées.

UNE NUrr DE JUIN
5, pour protester contre les me¬

sures prises contre eux, et aussi peut-être con¬
tre la réglementation des dix libres ûessence,
les chauffeurs de taxis se sont livrés, hier soir,
à une manifestation qui a laissé beaucoup de
Parisiens dans l'embarras.
Dès 7 heures du soir, tous les chauffeurs de

taxis-autos sont rentrés à leurs dépôts respec¬
tifs, mettant ainsi, durant toute la nuit, la capi¬
tale sans moyen, de transport.
Cela n'a heureusement pas duré, car oc ma¬

lin, toutes les voitures sont- sorties à la même
heure que lés jours précédents.

LES CONFECTIONNEUSES DE MASQUÉS
REÇOIVENT SATISFACTION

Après entente préalable entre ouvrières et en
trepreneurs do la confection des masques pro¬
tecteurs contre les gaz asphyxiants et leurs po¬
chettes, un contrat a été signé hier mater au
ministère de l'armement par les doux parties

lit

îka Gasepne des Tourelles
et son beau caporal

IA caserne des TourtUes restera dans la mé¬
moire des gens qui auront fait la guérie.
Tôt du târd, dn y vient.
C'est là que, blesàès du malades, fous les

poilus qui sortent des hôpîtaux dé Paris ou-
de la banlieue sosrt envoyés podr y attendre,
les uns leur congé de convalescente, les antres
teor râdrn».
« Aux Tdutellçs 1 «, Choqua mardi et ven¬

dredi matin c'est fé cri qui s'enténd dans les
hôpitaux.
A la porte do fhBpiUfl, de grandes voïPures r

cie sont celles qiii naguère tendu isêfeait aux
champs de course les grands favoris du turf.
D'eux modeste bancs sont placés le long dp Cha¬
que paroi. Les soldats y sont «ampjîés et l'on
s& met en route Clopia, dtopànt. Les «sués ne
sont peint caoutchoutées et lés heurté violents
projettent les blessés les uns sur lés autres.
Mais ces derniers seraient vraiment mal Vénus
de se plaindre : fcardanapaîe ét Alerte II, do
fructueuse mémcsre, n'étaient transportés ni
avec plus de softis, ni avee plus d'égards.
Enfin, les voitures arrivent dans la ooùr do

la caserne des Tourslîôs.
— Faites-vous vite inscrire !
Et le flot dos impotents se dirigé vers un

bureau où quelques soribes suent et s'épongent
pour demander à chacun son étef-civil.
— Messieurs, faîtes moins de bruit et asseyez

vous ! clame tme voix.
Ironie du sort : « Asseyez-vous ! ». Il y a

bien quelques sièges, mais une vingtaine fout
au plu», et les «clopés arrivent toujours. Us
«ont soixante, cent, deux cents ; il y en a
dans lés couloirs, dans les escaliers, il y en à
partout. Ils sont serrés les uns contré las au¬
tres, étouffant, béquîHords fatigués d'Être si-
'an-siemps debout.
El cependant ils devront rester ainsi Jusqu'au

ïOîr, sans pouvoir s'asseoir, sans savoir Où sa
diriger, ni que faire d'eux-mêmes. Lés uns, la
lupart, demandent qu'on leur indique leur lit
1s ne le connaîtront qu'après avoir passé au
triage, et cette opération, pour beaucoup, ne
«'effectue qu'à trois heures de l'après-midi, ét
ils sDnt arrivés depuis neuf heures du malin !
— Vous ne pourriez pas vous déranger !

— Qu'est-ce que vous f...tez là ? dàns mes
tambes ! Hein ! Quoi 1 Qu'est-eè que voua
vouiez I — Faites comme les autres, attendez !
— On dirait que Je n'ai qu'à m'occuper dé vous!
—• Oh ! zut ! vous m'émbêtez ! F.,.tez*moi la
paix, vous dis-je ! »
A entendre une vcm'x si peu amène, . vous

croyez peut-être que c'est quelque vieux méde¬
cin grincheux qui vous rabroue. Non, c'est tout
simplement le caporal, le grand manitou des
Tourelles qui fait entendre son doux drgauo
plein de tendres amabilités pour les poilusblessés.
Les médecins des Tourelles ? mais eo sont

de braves gens qui, bien po-liment et bien gen¬
timent, vous font passer les différentes visites
nécessaires à voire réforme. Mais si vous leur

fil

_ne augmentation de 0 fr. 50 par cent est ac¬
cordée aux ouvrières confectionnant les mas¬
ques, partant ainsi à 6 fr. 50 et 7 fr. 50 tes prix
payés.
line augmentation de 3 fr. 50 par cent est ac

«OTvtee aux ouvrières confectionnant les pochet¬
tes portant ainsi à 14 francs le prix payé.
Ces nouveaux tarifs ne sont applicables qu'aux

ouvrières travaillant dans 1e département de la
Seine.
Le oon/trat signé n'est que provisoire, fl ne

sera appliqué que jusqu'au moment où, confor¬
mément'à la loi du 10 juillet 1915, sur le tra¬
vail à domicile dans l'industrie du vêtement, la
cammisBîon d'expertise aura statué ,définitéve-
ment sur les 'prix qui devront être payés pour te
travail aux pièces, en s® basant sur tes prix
payés ptîur le travail à l'heure dans les ateliers,

LES ETUDIANTS REPUBLICAIN^
Les membres de 1' Union des Etudiants d'tae-

• tipn républicaine et démocratique se sont réunis
■ hier soir.
Le fpnésîdient, M. Lucien de Chardon, a mesu-

frte tes directives du groupe. H compte que tous
-tes étudiants républicains seront <péraét®és dé la
«gravité de l'heure présente et die la "*
tdfe s'unir pour détendre ' les idées d't
en assurer la libre expression et les
■mer en- réalités vivantes au moyen1 d'i
tebnstesit à l'opinion publique.

Le secrétaire : Jacques Dommergue.
Adresser tes adhésions à MM. L. de Chardion,

?S8, ru© de Madrid (8»), Jacques Dommergue,
TOI, rue Sadi-Carnot, à Vanves (Seine).

técmioâs et GoMaûiqaés
franc-maçonnerie,

Franc-Maçonnerie. — Demain, à 9 h. 45. 4
rue PaiHet.

syndicats >'
Brimeteurs, fumistes, industriels. — Demain,

à 8 h. 30, réunion de la section, Bourse du*
Travail.
Carreleurs faïenciers. — Demain, à 9 heures, f

Assemblée générale, Bourse du Travail.
Cheminots. — (Paris-Etat rive gauche). — A

19 h. 45, 18, rue Carobrcmrte.
Chaussures (réparateurs). — Demain, à 9 h.,

33, rue de 1a. Grange-aux-Belles.
Ebénistes. — Demain, à 9 h., 157, rue du

Faubourg Saint-Antoine, réunion corporative.
Maçonnerie-pierre. — Section Saint-Denis, de¬

main, à 9 heures, 17, rue des Moulins.
Pianos et orgues. — Demain, à 9 h., assem¬

blée générale, Bourse du Travail.
Fédération nationale du textile. —- Pour créa¬

tion d'un Syndicat, les dévideuses en tous gen¬
res, tes bobineuses, encarteuses, ourdineuses,
trameuses, métiers mécaniques, passementerie
-d'ameublement, de nouveauté et militaire, etc.,
Bte., sont priées d'assister à la réunion qui aura
lieu demain matin, à 9 heures, à la Bourse du
Travail.
Peintres. — Demain, à 9 h., B. du T.
Scieurs de pierres dures. —■ Demain, à 9 h

Connseil, B. du T. '
Scieurs découpeurs, mouluriers. — A 20 h 30

Conseil, B. du T. '
Terrassiers. — Demain à 9 h., Conseil, B

du T.
Travailleurs belges résidant en France. — De¬

main, à 15 h., Assemblée générale, 33, rue de
la Grange-aux-Belles.
Travailleurs de la voirie. — Demain, à 9 h

réunion corporative, B. du T.
parti socialiste

S0 Jeunesse. — La réunion de la Ligue des
Drots de l'Homme, ce soir, 8, ruo Danton.

DIVERS
— Le Comité de l'Orphelinat ouvrier l'Avenir

Social organise pour dimanche, 1" juillet, une
• visite de l'œuvre à. Epone. Un concert aura lieu
dans 1 après-midi.

ligue des droits de l'homme
Section du 5' arrondissement. — Ce soir, à

6 h. 30, salle des Sociétés Savantes, 8 rue
Danton, réunion conférence sur la « Société des
Nations ».

locataires
5' et 6' sections. — Demain, à 15 h., 12, rué

Lagrange , Assemblée générale.
Demain, à 10 h., les .« Amis de Paris » visite¬

ront- ta Maison de Balzac, 47, rue Rayaiouand.

yn ministère de la propagande
f # B à •

(27 lignes censurées)
L" »: a o v
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quemenfc jetés à la rue, l'un d'eus, M.
André Lichtenbérger, dont on a dit
■assez quand on a rappelé qu'il est l'un
des collaborateurs de M. Hervé à la
Victoire, réclame l'institution d'un « mi¬
nistère de la propagande ».
Un ministère de la propagande, soit !
Mais sans Philippe Berthelot ! Sans

l'évêque Baudrillart ! Sans les cancres
stupides qui, n'ayant pas appris chez
■les Ignorantins ou chez les Jésuites, q>u,e
les Brésiliens sont républicains et par¬
lent portugais, inondèrent le Brésil
d'écrits réactionnaires qu'ils avaient au
préalable fait, traduire en... espagnol.
Les réactionnaires ont dirigé .et assu¬

ré les services de propagande pendant
trois ans ; les uns y faisaient de la poli¬
tique, les autres des gaffes.
Si l'on institue un ministère de la

propagande, qu'on st garde d'en laisser
approcher les amis de M. Liehtenber-
ger ! On les a trop vus !
S'il faut développer la propagande

française, il faut aussi la républioaniser;
c'est le moyen de la rendre efficace,

La censure politique
Notre nouveau confrère Les Nations

offre cette semaine en leader un article
du Maître des Lettres et de la Pensée
françaises : M. Anatole France.
M. Anatole France, ami de la Liberté,

ennemi de toute contrainte, s'élève très
vivement contre la Censure.

Dire la vérité ! Tâche toujours ardue et
rendue singulièremenrt difficile par te régi¬
me auquel .nous sommes assujettis. On
connaît les raisons avouées de la censure
politique. Elle fut instituée pour préserver
nos cœurs des troubles que pouvaient y
semar, pendant une longue et terrible guer¬
re, leis vicissitudes de la fortune et les fautes
de nos maîtres. La censure a trompé les
espérances qu'une courte sagesse mettait'
en elle. Le silence ne peut répondre à tout-
Les fautes cachées se trahissent par leurs
effets funestes, qui troublent d'autant plus
qu'on ne les avait pas vu venir. La censure
fut condamnée.

La censuré, dit le Maître, a trompé
toutes l©s espérances.
Eh ! bien. Il faut que la censure périsse.

Il faut que la presse soit libre.
Quoi 1 tout un peuple est mis au secret.
On lui cache des actions pleines de son or,
de son sang, de son âme, et des événements
qui .sont la conversation du reste de l'uni¬
vers.
Par quelles fautes a-t-il mérité ce traite¬

ment ? C'est donc là le prix de trois ans
de sagesse et d'héroïsme.
Le silence et l'ignorance sont désormais

■ses seuls droits ! .11 faut que des gouver¬
nants se sentent bien sûrs de leur génie
pour se priver ainsi de tous conseils, de
toutes lumières-
Que nos maîtres y songent : nous ne

sommes pas la seulû démocratie de l'Eu¬
rope. La Russie est libre désormais. L'An¬
gleterre-, l'Italie, sont des peuples libres et
qui restent libres pendant la guerre. Les
citoyens y ont le droit de parler et d'écrire.
Ils traitent sans entraves des intérêts de la
patrie et du monde-
Que pensent-ils de la France privée de

liberté '? Et quelle humiliation pour l'un de
nous quand- vivant en pays allié, il S'aper¬
çoit que seule de toutes les nations du mon¬
de, la France porte le bandeau sur les yeux
et le bâillon dans la bouche !...
Il faut détruire la censure politiqup.

C'est ce que tous les démocrates ré¬
péteront avec M. Anatole France :

« Il faut détruire la censure politi¬
que. »

L'armés (suite)
L'armée de la guerre, c'est tout de mê¬

me l'armée — surtout dans les dépôts de
l'arrière.
Preuve : l'histoire que voici, dont le

Cri de Paris a eu la primeur :

Il y avait an pay-s basque, un colonel qui
poussait jusqu'à la manie rhorreqjr des
cheveux longs.
-Un matin, à l'entrée de la caserne, il aper¬

çut deux paysans qui semblaient fort u>
"timMés. L'un d'eux tenait à la main son-
livret. Le colonel comprit aussitôt) qu'il
steugiis.saat de recrues ou de récupérés, et
sans plus d'information, il oria au caporal
de garde :
— Condiuiise-z-moi donc oes hommes an

perruquier, ils ont las cheveux trop longs ;
on verra ensuite pour leur livret.
Quand les deux paysans furent règlement-

taireiment tondus, on les mena à un adju¬
dant qui leur dit :
— Donnez hratotenant vos livrets.
Le premier obéit.
— Et vous ? dit l'adjudant à l'autre.
— Moi, répondit le paysan, je n'en, ai

=pas ; je ne suis pas appelé ; je suis venar
pour accompagner mon neveu.

GAIUS.

in iiiMii impôts
M. J. Thierry, ministre dès finances, a déposé

sur le bureau de. la Chambre le projet de loi
créant un certain, nombre d'impôts nouveaux,
dont il était question depuis quelques jours.
Voici, dans l'ordre même du texte du projet,

les principales mesures fiscales soumises au
Parlement :

Taxe et redevances sur l'usage
de certains services publics

1° Augmentation des impôts sur le prix des
places de voyageurs, des bagages et des
chiens ;
2° Création d'un impôt de 10 0/0 sur les ta¬

rifs de transport des marchandises par chemin
de fer ;
3° Création d'un impôt variant selon les ca¬

tégories de marchandises, sur lés transports
par'voies fluviales ;
4° Elévation de 0 fr. 10 à 0 fr. 20 du droit de

timbre sur tes bulletins d'expédition pour les
colis postaux de plus de 5 kilos ;
5° Modification et augmentation des droits

de quai dans lès ports de France avec diverses
exemptions ;
6° Création de taxes d'embarquement et de

débarquement sur les navires, calculées d'après
le tonnage des marchandises ;
7° Création d'urne taxe sur les. passagers ;
8° Limitation de la franchise militaire aux

lettres simples ordinaires et cartes postales. In¬
terdiction d'expédier sous le couvert dé la fran¬
chise des correspondances d'ordre commercial.
Deux UmbreS'poste spéciaux seront délivres
gratuitement tous les cinq fours aux sous-offi¬
ciers et soldats ;
9° Exemption du droit de commission pour les

mandats-poste inférieurs à 50 fr. adressés à ou
par des militaires ;
10° Création d'un droit de 1 fr. par personne,

les jours de semaine, et de 0 fr. 50, le ddmanohè,
pour la visite des musées.
Mesures tendant à réprimer la fraude
Ces pénalités diverses sont instituées pour

les fraudes dans les déclarations de successions,
les ventes d'immeubles, d'échange, de partage,
les actes de donation entre vifs, etc.
Des dispositions spéciales sont prévues pour

l'ouverture et le fonctionnement des locations
de coffres-forts dans les banques, en vue d'évi¬
ter la fraude pratiquée à l'aide des « éomptes-
joints », notamment en cas de succession.

Remaniements d'impôts existants
1° L'impôt sur les bénéfices exceptionnels est

porté, à partir du l"r janvier 1918, pour lçs bé¬
néfices de 1917 : à 50 0/0 jusqu'à 100:000 fr. ;
à 60 0/0 sur la fraction comprise entre 100.000
et 250.000 fr. ; à 70 0/0 de 250.000 à 500.000
francs et à 80 0/0 pour la fraction supérieure
à 500.000 francs ;

■2° Tous les actes sou.s-seing privé non assu¬
jettis jusqu'ici à l'enregistrenient le seront dé¬
sormais, à l'exception des quittances, reçùs, po¬
lices d'assurance, lettres de change et autres
effets négociables ;
3° Le droit d'-enrogistreitteiît pour les muta-'

tiens à titre onéreux de biens meubles est porté
de 2 0/0 à 4 0/0 en principal. 11 ést réduit de
moitié pour les ventes d'animaux, récoltés et-
autres marchandises agricoles ;
4° Doublement des taxes d'affichage ;
5° Les prospectus, avis, circulaires, catalo¬

gues, ,etc-., sont assujettis au droit de timbre ;
6° Création d'un impôt- de consommation égal

à 10 0/0 de la consommation sur le gaz et l'élec¬
tricité ; ...

7^ Création d'un impôt spécial, en dehors du
droit de licence, sur les débitants de boissons
et de liqueurs.

Impôts sur la dépensé
1* Création d'une taxe de 1 pour 1.000 sur

toutes les fournitures de marchandises, sauf
pour celles effectuées à l'étranger. Cet impôt
sera à la charge de l'acquéreur et retenu .par le
commerçant qui sera tenu à déclaration pério¬
dique ;
2° Création d'une taxe de 5 0/0 aur les prix

de vente de toutes marchandises au détail, sauf
pour les produits d'alimentation, de chauffage,
d'éclairage, les matériaux de construction et Tes
objets agricoles. La taxe est portée à 10 0/0
pour la confiserie, la pâtisserie et vin certain
nombre d'articles de luxe. Impôt à la chargé
de l'acquéreur.
Taxe annuelle sur les capitaux rècuciltîs

à titre gratuit
Toute personne qui a bénéficié antérieurement

ou qui bénéficiera ultérieurement à. la. promul¬
gation de la loi d'une succession, d'une dona¬
tion ou d'un legs devra payer une taxe annvtelle
de 0 fr. 30 0/0 sur cette valeur, si elle dépasse
B.OOO francs.
Les ressources attendues de ces nouvelles me¬

sures fiscales sont évaluées par le projet dé loi
à 1.500 millions de francs par an-.

Les Planches
ECHO®

Au Conservatoire, le concours de chant
a donné les résultats suivants :
Hommes. — Pas de premier prix.
2e prix : M. Winkopp (unanimité) ; MM,

Nonguet et Parmentier ;
1M aeeessiit : Rappel, M. Vfdal-Chalom ;

MM Hérént et Peyré ;
2° accessit : MM. Avénière et Mahieux.
Femmes. — Premier prix : Mlles Fran-

Césca, prix d'excellence, et Allix ;
2e prix : Mlles Vuibart (unanimité), Baye,

Bourguignon, Hue, Viralelte.
Premier accessit : Mlles Carie, Rosay, Âr-

mandie, Gien, Eline-Roncey, Perrold, Viodé;
2° accessit : Mlles Sibille, Radier et Mun-

day.
vuwv

La représentation de gala annoncée pour
le mercredi 4 fuillet en l'honneur de la
Fête Nationale des Etats-Unis d'Amérique,
sera donnée en soirée, à 7 h. 45, au lieu de
l'après-midi.

CE SOIR

Courrier des spectacles
SpineUy, Dalbret, Pe-

Théâtres
OPERA. — Rtlâeh®.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30, Carmen.
COMEDIE FRANÇAISE. — 8 5. 15, L'Elévation.
ODEON. — Relâche. '
TTRIANON-LYRIQUE. — Clôture annuelle.
PORTE-SAINT-MARTIN. - 8 h. 80, Monsieur-

Chose ?
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de

Mademoiselle Beulemans.
GAITE. — Clôture annuelle.
VARIETES. — 8 h.' 15. Dollg.
SARAH-BERNHARDT. — S h. 15, Les Nouveaux

Riches.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. Les Bleus de

VAmour.
ATHENEE. — 8 h. 20, Monsieur Beverlcy.
SCALA. — S h., Le Billet de Logement.
ChATELET. — Clôture annuelle.
RENAISSANCE. — S h. 15, Le Paradis.
GYMNASE. — 8 h. 15, La Race.
RËJANE. î- Clôture annuelle,
PALAÏS-ROYAL. — 8 h. 30. Madame et son filleul.
EDOUARD VII. -r 8 1. 15, Le Dérivatif.
POUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de la

Fontaine
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Talaul, Sufcl Lé¬

ger, Calh. Goulden.
fiEJAZET. — 8 h., La Puee à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vu».

THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30. Mon Améri¬
caine.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où eampe-l-on ? revue.
CLUNY — 8 h. 30. Le Bonheur Conjugal.
APOt-LO. — Relâche.
ALBERT-Pr. — Relâche.
IMPERIAL- — Clôture.
FEMINA. — 8 h. 30, Femino-remis,

Music-Hatls - Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 8&p La Revu© des Folie3-

Bergèr».
CONCERT MAYOL. — A 8 h. 80, Spinelly et sa

freuoe dtfns Je ne veux pas coucher dans le lit de
ta mère, «keteh. Partie de concert (Dalbret, Pélissier,
etc., etc.)

Pour trouver tous les soirs lé
BONNET ROUGE chez soi, il n'en coûté
qu'un louis par an.

goiidarit©
Dimanche, à deux heures, aura nSTl, dame les

jardins de l'Observatoire (58, boulevard Arago),
une garden-party au pr-o-fit de l'hôpital auxiliai¬
re 102. Au cours de la réunion, organisée par
l'Union des Femmes de Franco, un concert per¬
mettra d'applaudir Mme Litvinine, Gros, Zam-
belli, de Charmoy, MM. Aveline, Gille et Grow-
lez, M. Azêma, Mlles Volpreux et de Chauve-
ron, MM. d'Inès, G-erbault, Van Acker.

Quartier Latin
Dimanche, 1er juillet, à midi, a,tira lieu au

Voltaire, le banquet du Comité Fiançais du Cer¬
cle International des Etudiants alliés. Tous les
étudiante français et étrangers sont cordiale¬
ment invités. Adhésions (6 fr.) au Secrétariat
Général du Cercle, 54, rue des Ecoles.

Aux Armée»
M. Malcel Ruatte, président de l'Union des Etu¬

diants radicaux et radicaux-socialistes, vient
d'être l'objet d'une nouvelle citation, dans ces
termes : « Excellent soldat éprouvé, brave et
oourageux. Pendant un violent combat, ses ca¬
marades du petit poste ayant été mis hors de
combat, est resté sur place, donnant ainsi un
bel exempte d'énergie et du mépris du dan¬
ger. »

£§jiI
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ILa Virilité sans cesse rénovée
par les

PTIAJLES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,
tes IMPUISSANTS, pour un© cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action essrative, les PILULES
•iSANYS procurent une source nouvelle de vigueur
-èet d'énergie morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est uas puissant rêgéaé-
Arateur des globules du sang.

On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.

Les PILULES SA^YS n'ont absolument rien de
commun avec les produits similaires connus jusqu'à
ce jour.

Seal Dépôt ea France des PILULES SANYS ;

LABQRATOSRE BEA&CLASB
3Sg RSA0 St-OenSa, PARSS

Friss de la Boite : 13 fr. 20 (Impôt compris)

Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de
traitement et le régime à suivre.

Aucun signe extérieur sur l'envoi.

OLYMPIA. — 8 h. 30, Spectacle varié,
-a ELDORADO. — 8 h. 30, VÈntoleusc.

MARIGNY. - 6 h., La Revue.
AMBASSADEURS. — 8 h. 30., La Revue.
BA-TA-CLAN. — 8 h., La Fille de Mme Angot.
GAITE-RÔCHECHOUART. - 8 h. 30, Concert.Plèta.
NUVBAU CIRQUE. — 8 heures 15, Salana (cinéma).CIGALE. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. S®, Music-HaU.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.

^-ITTLB-PALACE. — 9 b„ La Revue sans Chi-
EUROPEEN (tél. Mareadet 13-351. — A 8 h. 30 :

Henriette Leblned, Fatlfél I", Sandrcy, Jimms, Bra-
bo iî-, et xo autres étoiles parisiennes. Pour terminer
lé speèaele : La nuit blanche.
CHATEATJ-D'EAU. — 8 b. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEV (La Sirène). - 3 b. 30 ei

S b. 36, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — S b .30, Carié d'Humour, re¬

vue.
GADET-ROUSSELLE. —«8 b. 30. Tu i' rends comp

le I revue.
NOCTAMBULES. — 8 h- 80, Les Chansonniers.
LE PERCHCIR. — 8 h. 80, Extra-Dry, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. -8 b. 30, Une..

Deux... Trois-.. Caries, revue.
LA CTIATJMIEftE. — 8 h. 30, Ça s' mèhe à l'An-

gM'se, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. S®, Attractions.
ARTS. — Clôture.
LUNE ROUSSE. — 8 b. 30,? Les Chansonniers ét

fa Reoue.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par four (saul le

vendredi) : à î h. 15 et à 4 h. 15. Soirée à 8 h. 30,
le jeudi, samedi, et le dimanche : Macisle Alpin.
OMNIA-PATHE. — La Coupe d'amertume (Mlle

Andrée Pascal) ; Ravengar, Actualités du front, etc.

CONCERT MAYOL.
lissier, etc.

«w*

CONCERTS DU JARDIN DU LUXEMBOURG
et Orchestre des Concert s--i iQù ge réunis (Sub¬
ventionnés pat le ministère des Beaux-Arts),
1917. troisième année. — Dimanche. fr juillet
1947, à 15 h. 30, Festival symplionique et vocal,
orchestre de 30 exécutants.

Tous les Sports
CYCLISME

Au Parc des Princes. — La Rome d'Ch
sera la principale épreuve de la réunion da
demain, à -la piste d'Auteuil. Disputée sur
100 kilomètres, elle- constitue 1-a plus gran¬
de course de demi-fond de l'année, derrière
motos. No-us avons déjà dit qu'à cette oc¬
casion, nous- reverrons pour "la première
fois depuis la guerre, les grosses motocy¬
clettes d'entraînement, Il sera très intéres¬
sant fie voir aux prises Sérès, Léon Didier
et Waltliour. Je ne parle pas des d-eux au¬
tres, Elîeoo et Cblombatto, qui malgré leur
bonne- volonté certaine, ne peuvent j-oue-r
que le rôle de comparses.
Entre les trois premiers nommés, il est

bien difficile de faire un choix. Sérès. sem¬
blait imbattable, il y a un mois, DTJier, de
son côté, a triomphé assez facii-em«it voi--
ci quinze jours, enfin Walthour, mal-gré
son déclin de forme, depuis quelque temps,
n'en reste pas moins le roi des stayers.
Attendons donc.
Au programme de cette réunion se dispu¬

teront le Prix de Madison Square, cOurse-
scratch avec tandem, pour faire le pas,
le Handicap de 800 mètres avec Sérès en Li¬
gne, enfin, le Brassard, qui sera disputé
par Trente, Rohrbaeb, Maniez, PoUedrd,
Druz, Brandy et Gagnot. Paillard, îé dé¬
tenteur actuel, aura le droit de refaire im¬
médiatement un essai si le brassard lui est
ravi.

Versailles-Doitrdan et retour. — Sur rou¬
te le Paris-Aviateur Athletic-Qu'b fera dis¬
puter une course de 74 kilomètres.
Les dossards seront remis aux concur¬

rents à 7 h. 30. et lé départ aura lieu à
8 h 30, à la Grille die Vers-aiEes.
L'itinéraire comprend- Bue, Chateàufort,

Saint-Rémy-les-Chevreuse, Limcu-rs, Dour-
dan et retour par le même parcours.
Paris-Conflans et retour. — De son côté,

la France Athlétique et Sportive organise
une course sur le parcours Paris-'C-onflains
et retour. Le départ aura lieu à 8 b. 30 on
haut de 1-a côte de Su-resnes et les- concur-*
rente passeront par Rue.il, Cbatou, Le Pecq,
Saint-Germain, et reviendront par c© même
parcours.

A. Bontemps.
"" '■ ■■ M hU

loas èt li létal iitnile
Tout Français, dans les circonstances ac¬

tuelles, a le devoir absolu d'économiser et
de mettre ses économies au service de là)
Nation. Les Bons de la Défense Nationaia
lui en donnent le moyen ; ils n'immobili¬
sent les capitaux -engagés que pour peu dfej
temps et rapportent un intérêt très avarii
tageux.

PRSK MET DES

BONShhDËFENSE NATIONALE
(INTÉRÊT DÉDUIT)

MONTANT
DES
BONS

SOMME A PAYER POUR AVOIR'
UN BON REMBOURSABLE DANS

3 MOIS 6 MOIS

100
500

1.000
10.000
50.000
100.000

99 n

4S5 »

990 »

9.900 »

49.500 »

99.000 »

97 se
487 58
975 »

9.750 »>

48.750 »

97.500 »

475 »1
950 »

9.500 »

47.500 b
95.000 x>

On trouve les Bons de la Défense Natiomt-t
le partout : Agents du Trésor, percepteurs,,
bureaux de poste, agents de change, Ban¬
que de France et ses succursales, Société^
de crédit et leurs succursales, dans toutes!
les Banques et chez les notaires.

PMNTErtTC
©t joïa.azs «B"5aàxraiî.1:s

Tonte Extraordinaire
Avant Inventaire Annuel

RAPAI8 CONSIDÉRABLE:S

Le Journal DEMAIN

EN VENTE PARTOUT du Peuple
reparaîtra après 15 jours de suspension.

34, nseGuertanr -Tél.: Wegrcm97.27 i
Atelier £e Séparations

Grand choix de voiture» neuves et d'occasion
Agexicâ cM.oXus.ive

tfen Automobiles simérlcsUnta

GIVANT SIX

ACHAT BCHANCB

SPECIALISTES es AUTOMOBILES
sont demandés

13, fus JactpeiS-OiifHd, à IIEUSLLY

CONSUL D'AMI
Si vous avez de l'eczéma, de

Fherpès, des plaies variqueuses
ou autres maladies de la peau,
voyez, demain-, l'avis qui paraî¬
tra à cet effet, sous la rubrique S

PILULES TRAJAN

f

Les Etablissements
■ Buffereau SOB« !es

mioux orffo.niséu pour venu &ppr-esndr9
Bur place ou par aorrsepondemea :
Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.
86, Rue deRivoli,Paris.- Programme gratuit.

"

rWMwfle&SR

ilv i s

En raison de Vaffluence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SAfWS

par quatre et six boîtes à la fois.-
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boîte par demande.

Le gérant : Léqh B*VU

'Misais sscïUR1

Imprimerie spécial
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Bonne! Rouge
18,r.N,-D. des viciai
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